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L'an des principaux auteurs de la loi sur la 
décentralisation, M. Waddington, s'était con-
formé à cette loi en ne faisant aucune allusion 
politique dans le discours prononcé par lui à 
l'ouverture du conseil général de l'Aisne, dont 
il est président. Il a pensé qu'il y avait lieu de 
{aire cependant connaître au pays sa pensée po-
litique et celle de ses amis. Au banquet que le 
préfet de l'Aisne a offert au Conseil général, l'ho-
norable député du centre gauche a prononcé un 
discours assez important que le Siècle, le 
Temps et le Moniteur universel reproduisent 
avec empressement. L'honorable M. Wadding-
toû fait honneur à la « forme républicaine » de 
la promptitude avec laquelle la France a, depuis 
quatre ans, réparé les coups que lui avait por-
tés une fortune ennemie. 11 distingue deux pé-
riodes dans l'histoire de l'Assemblée ; il fait de 
l'état de la France avant le 24 mai le tableau le 
plus flatteur pour M. Thiers; il laisse entendre 
qu'il avait beaucoup moins de sympathies pour 
la politique suivie depuis le 24 mai. Après avoir 
rappelé l'élévation à la présidence de M. le ma-
réchal de Mac-Manon, « que le respect universel 
a placé au-dessus et en dehors de la lutte des 
partis », il a parlé des efforts de l'Assemblée 
pour organiser la monarchie constitutionnelle, 
• a coup sûr, l'une des plus belles formes de 
gouveroement que les hommes aient jamais in-
tentées. » Puis, ayant dit que l'Assemblée, de-
puis le vote de la constitution du 25 février, 
D'avait plus « qu'à voter la loi électorale pour 
'es députés » et après cela « céder la parole à 
'a France », M. Waddington a terminé son dis-
cours par les paroles suivantes : 

,
t
 J'arrive à la partie la plus délicate de ma tâche; 

l'|a vous parler brièvement de l'avenir, de la con-
fite à tenir dans des circonstances qm se présen-
tent bientôt ; je crois devoir le taire avec une en-
tière franchise. Lorsque viendra le moment des 
Sections générales, il se produira deux grands cou-
rts dans le pays ; il n'y aura en présence que 
e°x grands partis entre lesquels la France aura à 

foncer, celui qui voudra renverser la Constitu-
er! du 25 février et celui qui voudra la main-
itnir, 

Le premier subit la Constitution, mais ne l'ac-
CePle pas; lié par la loi, il est forcé d'attendre le 
^ornent où la faculté de révision sera ouverte, pour 
percher à la renverser et rétablir en France une 

ÏOasiie déchue ; ce sera alors son droit, et il a pro-
amé par tous ses organes qu'il en usera énergique-

tom' te parli"^à> messieurs, je le repousse de 
Mes forces, et j'espère que le pays fera de 

j-e second parti se compose de tous les hommes 
HQl ont accueilli et accepté les lois constitutionnelles, 

s uns avec entrain et satisfaction, les autres avec 
i slSnation ou par lassitude. Il y a là des hommes 

foule de sujets, mais entre lesquels une alliance, 
une entente en vue du maintien de la Constitution 
sera toujours possible, sinon toujours facile. Eh 
bien, il est de la plus haute importance pour l'ave-
nir de la France, pour son repos, pour sa prospérité, 
que cette alliance ait lieu partout. 

Ainsi, messieurs, lorsque vous aurez à choisir et 
à appuyer un candidat, ne vous inquiétez pas des 
opinions politiques qu'il a en quelque sorte trouvées 
au berceau ou sucées avec le lait de sa mère ; ne lui 
demandez pas ce qu'il pensait il y a vingt ans. il y a 
dix ans; posez-lui celte simple question : Etes vous 
résolu à faire tous vos efforts pour maintenir la 
Constitution et à n'user du droit de révision que 
pour la consolider et l'améliorer, et non pas pour la 
détruire? Sur ce terrain peuvent se réunir tous 
ceux qui mettent le pays au-dessus de leurs préfé-
rences personnelles, aussi bien ceux qui désirent 
l'établissement définitif de la République que ceux 
qui s'y résignent, pour empêcher le retour d'un 
régime qu'ils repoussent. 

Voilà, messieurs, la conduite politique que je 
conseillerais de suivre, et je la résume en un mot : 
regardez en avant et non pas en arrière ; dans le 
passé vous ne rencontrerez que divisions et discor-
des ; dans l'avenir, si vous le voulez fermement, 
vous pouvez trouver l'union et la paix. 

! toute origine et d'opinions fort diverses sur une 

Dans un article où le Courrier du Lot parle 
de cornichons et de bouilli, à propos de poli-
tique, cette feuille impérialiste se défend d'avoir 
attaqué M. le duc d'Aumale, à propos du récent 
discours de ce prince à la distribution des prix 
du collège de Beauvais. Le Courrier du Lot 
tient ensuite le propos suivant : 

Si nous étions un rallié à la République, nous 
dirions au Journal du Lot, avec toute la politesse qui 
distingue les souteneurs de celte catégorie, qu'il en 
a menti, attendu que nous n'avons pas dit un mol 
du discours tenu à Beauvais par son Monseigneur, 
las gt'Oiï li 'Jnf.onftqoJ .itibucd 'u<w Itovl u -

C'est délicat. Après les cornichons et le 
bouilli, tenir un tel langage est tout-à-fait di-
gne de la haute littérature qui a fleuri pendant 
dix-huit années, quand s'épanouissaient, à l'om-
bre de la tribune muette, ces élégantes produc-
tions •. Ohé! les petits Agneaux, la Femme à 
barbe et h-Grande duchesse de Gérolsleinl 

La vérité est que, depuis longtemps, le Cour-
rier de Lot ne néglige aucune occasion de se 
livrer à de ridicules insultes contre M- le duc 
d'Aumale. Il est possible qu'il ait oublié d'en 
réserver spécialement et directement quelques-
unes pour les patriotiques paroles du discours 
de Beauvais. Mais, au moment même où les 
journaux reproduisaient ce discours, le Courrier 
du Lot, dans ses numéros des 11 et 14 août, 
s'exprimait sur le compte de M. le duc d'Au-
male, en des termes que nous allons indiquer: 

Il disait le 11 août, que l'incideni de Besan-
çon, c'est-à-dire la qualification à1 Altesse et de 
Monseigneur donnée à M. le doc d'Aumale, 
était un incident scandaleux. Ce qui n'est pas 
scandaleux aux yeux du Courrier du Lot, 
c'est l'éloge du régime qui, deux fois, à abouti au 
partage de la France. Ce qui n'est point scan-
da leux encore, c'est que le prince Napoléon, 
si connu par son bouillant courage et par ses 

dévolions du Vendredi-Saint, soit gratifié du 
litre de Monseigneur ! 

Le 14 août, le Courrier du Lot s'exprimait 
ainsi : 

Le Journal du Lot ne se plaindra pas, si nous lui 
donnons pour chef de file, au-dessus même de l'ho-
norable député qui le favorise de ses communica-
tions, ce général issu des Bourbons et héritier des 
Condé, illustre surtout dans l'histoire par la prise 
du cabinet de toilette d'Abd-el-Kader, — nous ai-
mons mieux la tour Malakoff, — et par la prési-
dence, noblement répudiée par tous les maréchaux 
de France, du conseil de guerre qui condamna à 
mort le maréchal Bazaine. 

Ce langage ne signifie rien, ou bien il veut 
dire que Bazaine est un héros, et qu'il a bien 
agi en livrant Melz à l'Allemagne, au lieu de 
suivre les conseils de notre illustre compatriote, 
le maréchal Canrobert, qui voulait franchir les 
lignes prussiennes, et ramener sous Paris—coûte 
que coûte, une armée dfl 120.000 hommes. 
Nous n'avons pas à défendre M. le duc d'Au-
male contre les amis de Bazaine, nous consta-
tons. Ajoutons pourtant qu'on éprouve nn sen-
timent d'horreur bien naturel, quand on trouve 
le grand nom de Condé sous une plume bona-
partiste.—Rappelez-vous donc les fossés de Vin-
cennes, messieurs les admirateurs des coups de 
force de brumaire et de décembre 

Nous laissons maintenant le public juge de 
l'urbanité du Courrier à notre égard. Un parti 
tombé comme celui dont ce journal est l'organe, 
n'a pas le choix des moyens pour soutenir la 
lutte. Tout lui est bon ; mais l'opinion publique 
voit clairement de quel côté se trouvent le pa-
triotisme, la convenance, le dévouement au bien 
public et la modération, que l'accomplissement 
du devoir et la défense des causes nationales 
inspirent toujours. 

Correspondance 
DU JOURNAL DU LOT 
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Versailles, 24 août 1875. 

Les dernières dépêches reçues d'Orient indiquent, 
d'une manière officielle, que la voie de conciliation 
et d'apaisement entre la Porte et les provinces insur-
gées est ouverte. Les puissances garantes de l'empire 
ottoman : l'Autriche, l'Allemagne, la Russie, l'Italie, 
l'Angleterre et la France se sont concertés pour faire 
une démarche auprès de la Porte lui conseillant 
l'envoi d'un commissaire muni de pleins pouvoirs 
pour examiner et au besoin donner satisfaction aux 
griefs de3 insurgés de l'Herzégovine. 

La Porte a donné satisfaction à cette demande, 
elle va envoyer un commissaire spécial. 

Les puissances garantes ont fait, d'un autre côté, 
savoir aux insurgés qu'ils ne doivent espérer aucun 
aide d'une intervention de leur part. 

Cette atlilude ferme et conciliante tout à la fois des 
puissances paraît avoir eu son effet. 

Jusqu'ici l'insurrection n'a pas grandi, comme on 
le craignait. D'après des renseignements particuliers, 
elle ne s'est pas étendue en Bosnie où, au contraire, 
elle semble avoir diminué d'intensité. 

La Servie, la Dàlmatie, la Croatie, n'ont pas en-
core bougé. On a lieu d'espérer que l'action des 
puissances aura son effet sur le prince Milan, et 
qu'elle lui donnera de l'autorité pour résister à l'en-
traînement qui porte son peuple vers les insurgés. 
Les puissances en effet sont garantes de l'indépen-
dance relative de la Serbie ; elles ont quelque droit 
de faire entendre leurs conseils, d'autant qu'elles de-
mandent à la Porte de donner satisfaction, s'il y a 
lieu, aux griefs des insurgés. 

On espère que la Porte pourra se rendre maîtresse 
de l'insurrection ainsi contenue. 

Une fois que l'insurrection sera apaisée, tout fait 
prévoir qu'une nouvelle action des puissances s'en-
gagera atfprès de la Porte pour hâter les réformes 
nécessaires réclamées par les insurgés, et que soit 
au moyen d'une conférence qui s'ouvrira entre leurs 
représentants, soit par un autre mode, elles seraient 
appelées à étudier les griefs des insurgés et à pré-
venir, dans la mesure du droit et du juste, de nou-
velles insurrections pour l'avenir. 

La France continue à s'associer à cette action des 
puissances : elle n'a cessé d'y prendre part et n'en 
a pas été un seul instant tenue éloignée. 

Comme je vous le disais , lorsque l'insurrec-
tion prit un certain caractère de gravité, le gouver-
nement russe, sans remettre de note comme on l'a 
dit, fit connaître à notre ambassadeur à Sl-Péters-
bourg, M. le général Le Flô, la conduite que la 
Russie se disposait à tenir de concert avec l'Alle-
magne et l'Autriche. Cette conduite était celle-ci : 
maintenir dans son intégrité l'empire Ottoman, à cet 
effet prévenir par tous les moyens possibles le dé-
veloppement de l'insurrection, ne lui prêter aucun 
appui, mais d'un autre côté conseiller à la Porte les 
transactions utiles, les réformes que commande l'état 
des chrétiens soulevés. La Russie demandait eu 
même temps au représentant de la France si son 
gouvernement approuvait cette action des trois 
grandes cours du Nord et était disposé à s'y associer. 
Notre ambassadeur répondit au nom du gouverne-
ment qu'il s'associait pleinement aux démarches do 
la Russie et des autres cours. Même démarche a été 
faite auprès de l'Angleterre et de l'Italie, puissances 
garantes comme la France. 

On le voit par les dernières dépêches, le pro-
gramme indiqué au général Le Flô a été suivi da 
point en point. On le voit aussi, la France n'a pas 
été isolée dans cette question : une grande puissance, 
la Russie, lui a dès le début, communiqué ses inten-
tions, l'invitant ainsi indirectement à s'associer à elle. 
Depuis lors, la France a pris part à toutes les dé-
marches collectives qui ont été faites par les autres 
puissances. 

Une dépêche de ce malin a annoncé la venue en 
France du roi de Bavière. On aurait désiré peut-
être tenir momentanément secret ce voyage, mais 
puisqu'il est ébruité on peut en dire le motif. 

Le roi Louis a, on le sait, un grand goût pour 
tout ce qui touche aux traditions monarchiques de 
la France. On se rappelle qu'il vint passer, il y a 
deux ou trois ans, quelques jours à Versailles pour 
y étudier minutieusement le palais des anciens rois 
de France. Même motif le conduit, paraît-il, à, 
Reims, où il vient visiter la cathédrale. 

On a parlé d'une circulaire de M. le ministre de 
l'intérieur aux préfets avant l'ouverlure des conseils 
généraux. Il n'y a pas eu de circulaire à propre-
ment parler. M. le ministre a seulement, dans une 
note administrative, invité les préfets à le tenir 
exactement au courant de ce qui se passerait dans 
leurs conseils généraux, et à lui donner toutes lés 
indications utiles sur la nomination des bureaux des 
conseils et leurs commissions de permanence. 

Le conseil des ministres s'est réuni hier malin sous 
la présidence du maréchal. MM. Buffet, Wallon et 
Léon Say y assistaient seuls. La séance a élé très 
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'ourte. M. Buffet y a parlé des travaux des conseils 
généraux qui se poursuivent et se terminent au mi-
lieu d'une tranquillité parfaite. 

MM. Wallon et Léon Say quittent demain Paris se 
rendant, le premier, dans le département du Nord, 
le second en Suisse. 

MM. Dufaure et de Meaux sont prochainement 
attendus à Paris. 

Revue des Journaux 

Moniteur universel. 

La liberté de l'instruction supérieure était 
trop ardemment souhaitée par ses partisans 
pour que la loi qui a reconnu et établi cette 
liberté ne fût pas mise à exécution dans le 
plus bref délai. Aussi est-ce sans aurune sur-
prise que nous avons appris qu'une Université 
catholique allait être fondée à Paris, et que 
même toutes les mesures étaient déjà prises 
pour qu'elle pût ouvrir ses cours au commen-
cement de la prochaine année scolaire, c'est-
à-dire au mois de novembre 1875. Cette 
Université, qui devra être le centre du haut 
enseignement catholique dans les six provinces 
ecclésiastiques de Paris, de Tours, de Sans, 
de Reims, de Rouen et de Bourges, serait 
placée sous le patronage et sous la direction 
des prélats en possession de ces divers sièges 
métropolitains et de leurs suffraganls. Déjà 
une décision a été tenue, à cet effet, sous la 
présidence de Mgr Guibert, cardinal-arche-

.vêque de Paris, et il a été décidé que, pro-
visoirement et par mesure d'économie, la nou-
velle Université serait établie dans les bâti-
ments du couvent des Carmes. D'ailleurs, 
aucune discussion ne paraît s'être élevée sur 
la localité où serait fondée la nouvelle Uni-
versité, et la ville de Paris semble avoir été 
choisie sans opposition et même sans obser-
vation de la part des prélats fondateurs. 

Qu'il nous soit permis de nous en étonner 
et Surtout de le regretter. 

A ne considérer que ce qui s'est produit à 
l'étranger en matière d'universités et d'uni-
versités libres, l'on aurait pu être conduit à 
douter qu'une capitale soit l'endroit le plus 
favorable pour y placer un centre d'instruction 
supérieure. Ni Oxford, ni Cambridge ne sont 
de grandes villes, mais des villes de modeste 
étendue, de médiocre population, des villes 
en quelque sorte exclusivement universitaires, 
où l'on n'est attiré ni par le commerce, ni par 
les plaisirs. La même remarque peut s'ap-
pliquer aux universités d'Allemagne, et les 
plus célèbres ne sont pas celles qui portent le 
nom d'une grande ville ou d une capitale. 

Et la réflexion ne contredirait pas cet exem-
ple. 

Rien ne semble en effet plus contraire au 
calme d'esprit, à la tranquillité d'âme, si né-
cessaires à de sérieuses et hautes études, que 
les excitations de toute nature qui existent 
dans une grande ville, et surtout dans une 
capitale comme Paris. Nous ne voyons pas ce 
que l'étude de la chimie ou de la physique, 
des littératures antiques ou de l'histoire, de la 
philosophie ou du droit, peuvent gagner à se 
trouver en contact avec toutes nos agitations 
politiques ou même littéraires : et nous voyons 
très-bien, au contraire, tout ce qu'elles peu-
vent y perdre. Les tumultes des cours de 
'MM. Michèle! et Quioet, les sifflets dont fut 
accueilli Sainte-Beuve dans la chaire du Collège 
de France, les innombrables mesures disci-
plinaires prises contre l'Ecole de droit ou 
i Ecole de médecine, la soirée même de 
Gaélana ou de telle autre première représen-
tation où le quartier Latin s'était donné 
rendez-vous pour cause de manifestations po-
litiques, oe sont pas des souvenirs propres à 
recommander la création deoouvelles univer-
sités dans des cités aussi turbulentes que 
Paris ou toute autre grande ville eu général. 

Nous croyons, au contraire, que les nou-
velles universités gagneraient beaucoup à être 
établies dans des localités plus calmes, moins 
populeuses, et que ces conditions différentes 
de celles où sont placées les anciennes uni-
versités auraient pu devenir l'origine d'une 
certaine préférence. A tous les points de vue 
l'air des grandes villes n'est pas le meilleur 
possible pour la jeunesse. Plus d'un père de 
famille se serait séparé avec plus de sécurité 
de son fils en le voyant aller étudier dans une 
université établie dans telle ou telle petite ville 
de France que dans Paris. 

A uue époque où l'on s'occupe, et avec tant 
de raison, de. placer l'instruction, même su-
périeure, à la portée de tous, la question 
4'argeut n'est p'$« non plus indifférente, et il 

est évident que Paris n'est pas le lieu de la 
France où un étudiant coûte le moins cher à 
sa famille. 

Sauf nne faculté de médecins, qui, par. 
l'objet de ses étules, a besoin d'être établ é 
au milieu d'uoe population assez nombreuse 
pour offrir aux élèves l'accès de plusieurs 
hôpitaux, nous pensons que toutes les autres 
facultés dont se composeront les nouvelles 
universités libres seraieut beaucoup mieux 
placées partout ailleurs qu'à Paris, et nous 
regrettons que la nouvelle université catholique 
ne donne pas l'exemple d'une innovation que 
nous qualifierons d'heureuse. 

Français. 

On se rappelle que, sur la proposition de 
M. le duc d'Audiffret-Pasquier, l'A3semblée 
nationale a, il y a quatre ans, chargé une com-
mission spéciale d'étudier la situation des 
classes ouvrières en France. Cette commission 
n'a pas manqué à la lâche dont l'avait investie 
la Chambre. Elle a tenu de nombreuses séan-
ces, elle s'est livrée, sur plusieurs points 
particuliers, à des enquêtes fort sérieuses, et 
il résultera de ses travaux un profit très-réel 
pour le pays. Jusqu'à présent, les études de la 
commission n'étaient pas conuue3 du public. 
A tort ou à raison, on avait cru devoir défen-
dre contre une publicité prématurée les recher-
ches de la commission, de peur d'en altérer 
le caractère en les livrant à la discussion. La 
conséquence de celte décision a éié que le 
pnblic a quelque temps ignoré la commission. 
Ce n'est là qu'un inconvénient temporaire. A 
l'une des dernières séances de l'Assemblée, 
M. le comte de Meluu a déposé un rapjorl, 
qu'il a élé chargé de rédiger par la commission 
ouvrière, dont il était membre, et ce docu-
ment est assurément, à plus d'un titre, d'gne 
du nom de l'honorable député qui l'a rédigé, 
de la commission dont il exprime les idées et 
de l'Assemblée à laquelle il s'adresse. Nous 
croirions manquer à un des devoirs de la pres-
se conservatrice, si nous n'appelions sur le 
rapport de M. le comte de Melun l'attention 
des personnes qui s'occupent des questions 
sociales et des questions économiques. 

Ce n'est pas que les commissaires de 1 As-
semblée et le rapporteur élu par eux aient 
découvert une panacée, un remède à tous les 
maux dont souffrent les classes ouvrières. Il 
est facile, à uo écrivain doué d'imagination, et 
qui ne sent peser sur lui aucune respoos>bilité, 
d'inventer des pluus magnifiques pour la ré-
forme de la société et d'élever sur le papier 
des cités idéales d'où la misère a disparu par 
enchantement en même temps que la paresse, 
la débauche et tous les vices, avec toutes les 
maladies et toutes les infirmités de la nature 
humiioe. Des hommes séneux, des législa-
teurs, chargés par leurs collègues d'une étude 
pratique dont les conclusions pourront être, 
s'il y a lieu, formulées en projets de loi, n'ont 
pas de telles fantaisies ; elles seraient trop dan-
gereuses. Il n'en est pas moins intéressant de 
savoir ce que de tels hommes, investis du 
droit d'interroger tous les témoins qui peuvent 
les instruire, de chercher la lumière par tous 
les moyens, ont appris sur la situation des 
classes laborieuses et les résultats auxquels 
aboutit leur enquête. 

Sur uo grand nombre de points, les progrès 
de la science, le développement général de la 
richesse, l'intervention souvent efficace du 
législateur ont assuré des améliorations consi-
dérables. Ainsi, au commencement du siècle, 
quand la grande industrie ne faisait pour ainsi 
dire que de naître et ne disposait encore que 
de capitaux restreints, les ateliers étaient pour 
la plupart établis dans des locaux insuffisants, 
où l'air était bientôt vicié par l'accumulation 
d'un grand nombre de personnes dans un petit 
espace ; d'ailleurs, presque tout le travail se 
Lisait alors à la main, et la besogne était sou-
vent trop pénible ou malsaine. Aujourd'hui, 
les machines font pour l'homme toute la partie 
du travail qui exige la force, elles ne lui lais-
sent que celles qui demandent de l'habileté; 
les industries insalubres ont été rendues moins 
dangereuses par la découverte de nouveaux 
procédés ou par la surveillance de l'adminis-
tration, exigeant l'application de toutes les 
mesures reconnues propres à diminuer les 
inconvénients de certains travaux. Les capitaux 
immenses que représentent et que nécessitent 
aujourd'hui toutes les grandes entreprises in-
dustrielles ont permis de loger les machines et 
les hommes qui les manient dans des pièces vas-
tes et bien aérées. Pour le logement personnel 
des ouvriers, les améliorations réalisées ne 
sont pas moins importantes ; les caves et les 
courettes décrites jadis par Blanqui, ont dis-
paru ; dans la plupart des villes industrielles, 
jes commissions nommées en vertu de la loi 

de 1851 ont fait disparaître les logements in-
salubres, qui ont été remplacés par des habi-
tations plus saines. 

Pour ce qui regarde l'alimentation, l'éléva-
tion générale des salaires permet maintenant 
l'usage de la viande à un grand nombre de 
travailleurs qui devaient se l'interdire jadis ; 
mais l'augmentation du nombre des consom-
mateurs fait constamment hausser le prix de 
la viande, et il està craindre que, sur ce point, 
l'amélioration constatée ne s'arrête bientôt. La 
commission rappelle, au sujet de la question 
alimentaire, les associations de consommation 
qui ont si bien réussi en Angleterre et en Alle-
magne, et regrette qu'elles n'aient pu, jusqu'ici 
s'acclimater en France, où les ouvriers, séduits 
par toute sorte d'utopies, et enlraînés par des 
passions et des préjugés politiques, ont porté 
tous leurs efforts sur la création d'associations 
de production, qui ont presque toutes échoué. 

La commission passe ensuite en revue toutes 
les institutious, telles que caisses d'épargne, 
caisses de retraite pour la vieillesse, sociétés 
de secours mutuels, qui peuvent aider l'ouvrier 
soit à se former un capital quand il est fort et 
bien portant, soit à se mettre à l'abri de la 
misé e qu'amènent l'âge et les maladies, et 
elle arrive enfin à cette conclusion que, s'il y 
a encore beaucoup à faire, il n'y a du moins 
nul besoin de réformer la législation. Les lois 
actuelles suffisent dès que chacun sait en tirer 
parti dans l'intérêt général. « Il y a des choses 
que la loi ne commande pas et qui sont cepen-
dant indispensables au progrès que nous re-
cherchons. Sans elles l'union ne régnerait 
jamais entre ceux que le travail associe sous 
des conditions si diverses. Le sentiment moral 
déposé par Dieu dans l'âme humaine, et que le 
christianisme a perfectionné, peul seul attein-
dre ce but ; seul il inspire la fraternité prati-
que, qui n'a pas besoin de s'étaler sur les murs 
mais qui règne dans les coeurs. » Cette con-
clusion du rapport de M. le comte de Melun est 
digne d'être sérieusement méditée. 

Journal des Débats. 

L'Allemagne est en fête. Elle vient de cé-
lébrer l'iuauguraiioo du monument élevé à la 
mémoire d'Arminius ou Hermaan, l'extermi-
nateur des légions de Varus. L'empereur 
Guillaume a présidé lui-même la cérémonie, 
à laquelle ont assisté la plupart des membres 
de la famille impériale et où 15,000 personnes 
environ s'étaient donné rendez-vous L'enthou-
siasme pour Armintus prend sa source dans 
les seutiments les plus chers à l'Allemagne. 
« Lorsque l'auteur du nouveau monument, 
» Ernst von Bindel, — dit la Norddeutsche 
» Allgemeigne Zeitung, —invoqua pour la 
» première fois le concours du peuple alle-
» mand pour la création d'un monument na-
» tional, il ne pouvait prétendre qu'elle im-
» portance celui-ci acquerrait dans le cours 
» des années. Toutefois, dès le principe, son 
» sentiment artistique uni au plus noble pa-
» triotisme lui disait que le monument ne 
» devait pas être seulement un souvenir 
» poétique et élégiaque. Il représenta le chef 
» des Cbérusque brandissant I epée ; il célé-
» brait en lui l'Allemagne elle-même bran-
B dissant son épée. » 

Soit ! il ne nous appartient pas de discoter 
les conceptions poétiques et patriotiques 
d'Ernst von Bandel. Cependant il nous est 
difficile de comprendre pourquoi, parmi tant 
de héros, l'Allemagne est allée choisir Armi-
nius comme le représentant de son génie na-
tional. L'histoire et la légende nous tracent 
d'Arminius nn portrait qui ne prête guère à 
l'apothéose. Elevé à Rome, à la cour d'Auguste, 
dont il reçut et accepta les fivenrs, Arminius 
garda, au milieu des prestiges d'une civilisa-
tion dont il put connaître tous les raffinements, 
l'énergie d'un caractère sauvage ei d'une âme 
indomptée. Il resta fidèle à sa patrie et jura 
de la venger. Mais, au lieu dé marcher à son 
but d'un front haut, avec la noble franchise 
d'un ennemi, il préféra s'y glisser habilement 
par la trahison et par le mensonge. 

Ami de Varus et lieutenant d'Auguste en 
Germanie, il attira son général dans un guet-
apeusoù les légions romaines furent massacrées 
sans pitié dans des défilés de bois et de mon-
tagnes où il leur était impossible de se dé-
fendre contre des adversaires qui connaissaient 
admirablement le pays et qui y combattaient 
derrière des retranchements depuis longtemps 
préparés. Arminius avait joué le rôle d'es-
pion dans l'armée romaine ; il avait livré ceux 
dont il s'était attiré la confiance et qui le pre-
naient pour uo des leors. Vainqueur au moyen 
de cet indigne subterfuge, il chercha bientôt à 
asservir son pays, qui n'avait été délivré de 
Rome que pour tomber sous le joug d'un chef 
violent et cruel. Les Germains ne voulurent 

pas accepter celte dénomination plus iojiJS(e 
et plus sanglante que l'ancienne; ils formèrent 
des complots contre Arminius, qui p^rîi a 
trente-sept ans, sous les coups de ses arnij 
d'autrefois, des membres de sa famille jaloux 
de sa gloire et révoltés contre ses prétentions 

Voilà l'histoire : elle ce nous paraît goèrj 
justifier l'enthousiasme qui vi«nt d'éclater ^ 
Groleaboiirg, et dont les journaux allemands 
nous apportent des échos à peine affaibli. La 
gloire d'Arminius, d'ailleurs, n'eû'-elle paj 
été bien obscure si le cri désolé d'Auguste. 
a Varus, rends-moi mes légions ! » n'en avait 
perpétué le souvenir à travers les âges? Qtt9 
resle-t-il du héros germain? un nom, q„j 
n'est devenu populaire qu'après avoir été trans-
formé par ceux mêmes qu'Arminios avait vain, 
eus. Flermann serait resté inconnu parmi 
celte multitude de chefs germains qui luttèrent 
par la dissimulation, contre la puissance de 
Rome; Arminius, grâce au génie des histo-
riens lalias, ne seia jamais oublié. La remar-
que n'est pas de nous, elle est du Times, qui 
consacre aux réjouissances allemandes un 
article digne d'être médité : « Le digne 
» Hanovrien, dit le journal de la Cité, qm a 
» passé les (rois quarts de sa vie à espérer voir 
» la statue de son Hermann trôner sur le 
» sommet du Grotenbourg mérite sans doute 
» d'être récompensé de sa patience et de a 
» foi ; mais il ne pourra s'empêcher d'avouer 
» que si l'ambition conquérante de Rome a 
» provoqué le patriotisme de son idole, le gé-
» nie de Rome a entouré la mémoire du héros 
» d'une auréole plus durable que le monu-
» ment colossal qu'on vient de lui élever. Le 
» nom et le renom d'Arminius seraient perdus 
» depuis longtemps si la civilisation qu'il a 
» combattue n'avait été assez puissante pour 
» le préserver de l'oubli, B 

Informations 

D'après des nouvelles reçues d'Italie, Ga-
ribaldi et son fils Menotti seraient disposés 
à se rendre en Herzégovine pour y donner 
leur concours à l'insurrection. Ce fait pourrait 
donner lieu à des complications graves. Le 
gouvernement italien ferait tous ses efforts 
pour mettre obstacle à la réalisation dei 
desseins de Garibaldi, dont il aurait été in-
formé. On rapporte qu'à la suite d'une corj' 
férence que M. le duc Decazes avait eus 
avec Ali-Pacha, notre minisire des affaires 
étrangères aurait fait communiquer officieuse-
ment à M. Visconli-Venosta l'expression des 
préoccupations causées à la Porte par les 
projets deGanbaldi. Nous ne savons si cette der-
nière nouvelle est exacte, mais elle est donnée 
par les journaux ordinairement bien informés. 

Un duel homéoique vient d'avoir lieu dans 
le bois de Vincennes : 

MM. X... et Y... avaient eu, au bal Bullier 
une assez violente querelle, et des propos plus 
qye vifs avaient été échangés. Ou leur per-
suada qu'il fallait se battre, et quatre étu-
diants en médecine se chargèrent des fonc-
tions de témoins. 

On s'en alla à Vincennes,avec une grande 
paire d'épées, à poignées énormes, et on 
les deux jeunes gens en garde, tous deux WarjCS 

comme des draps. Néanmoins, ils firent un 
pelit pas en avant, et les épées se touchè-
rent. Immédiatement, une longue éliircelle 
bleuâtre jaillit de la pointe des estocs, tandis 
que les champions, violemment secoués pa' 
une décharge électrique, bondissaient en at' 
rière, et tombaient assis sur le gazon, au 
milieu des rires de témoins. Vous devinez 
quel tour on leur avait joué : les épées avaient 
une pile dans leur garde, et un choc élec-
trique avait été produit par le contact-
Les deux pauvres garçons ne s'en cou 
root jamais. 

ESPAGNE. 

La Seo d'Urgel n'est pas encore priw P1' 
les alphonsistes. Ceux-ci ont seulement occ"' 
pé Casielciudad, où il paraît assez dilW 
qu'ils puissent tenir. Les Ironpes ont été P|a^ 
cées sous le commandement supérieur de J<^ 
vellar, qui est arrivé avec 6,000 homme8» 
qui, dit-on, va pousser aciivemenl les °Px50n 
lions du siège. Un nouveau renfort de 6>" 
hommes, venant d'Olot, et commandés parlc 

généraux Arrondo et Cirlot, esl attendu égal ' 
ment devant la Seo d'Urgel. i 

D'autre part, les forces de l'armée du w " 
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«incentrent vers la cap.talefde 1 Alava. Les 
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 ts
 et tes g»és de la vallée de l'Ebre sont 

Pon
jés par

 les troupes d» second corps. Enfin, 
f'j'acela annonce que le général Blanco a 

, "sé les carlistes d'Ararohuru et de Monte-
C-L

0
 dans le Guipuzcoi. 

Don Carlos vient d'adresser les deux lettres 
vivantes à l'évêque d U-gel et au général 

Lizarraga : 

Vénérable monsieur l'évêque, 

J'ai appris avec une profonde satisfaction que vous 
,
 nnezU

n très-noble exemple à mes soldats de la 
Seo Continuez de fortifier leur foi. Je sais par expé-
die courage qu'inspire, au moment du danger, 

iî parole d'un ministre de Dieu vertueux et vaillant. 
je vous remercie mille fois, monseigneur, et 

vous prie de compter sur rattachement de votre affec-

tionné, 
CARLOS. 

«i»jd « b .ôioàs tt.s 83Bi»•f^fïftlitf^l5' :*BioH 
Mon cher Lizzaraga, 

je suis tranquille, du moment que tu commandes 
celle poignée de héros. 

L'histoire de notre patrie t'offre un noble exemple 
à suivre : celui de Guzman le Bon dans la place de 

Tarifa. 
Celle citadelle, mise sous la protection de la croix 

élevée par ta foi chrétienne, sera inexpugnable pour 
nos ennemis, comme Tarifa l'a été autrefois. 

Que Dieu t'inspire le courage dont lu as besoin ; 
c'esl ce que souhaite Ion affectionné. 

CARLOS. 

Chronique locale 
et méridionale 

Le ministre de l'intérieur vient d'adresser 
aux préfets la circulaire suivante : 

Paris, 12 août 
Monsieur le préfet, 

J'ai constaté récemment que des communes avaient 
obtenu de quelques-uns de vos collègues l'au-
torisation d'entrepreudre des travaux sans que les 
emprunts ou autres fonds nécessaires à leur ac-
quittement eussent élé d'abord régulièrement créés. 
Il est même arrivé que des demandes d'emprunt ou 
d'impositions extraordinaires n'ont été soumises à 
l'examen du gouvernement qu'après l'entier achè-
vement des travaux, et alors que mon département 
n'avait plus aucun moyen d'exercer sur le projet 
lui-même le contrôle qui lui appartient. 

Ces faits constituent un abus qui ne doit pas être 
toléré. La création des voies et moyens est évident, 
dans tout projet, la partie essentielle, puisqu'elle 
engage l'avenir financier de la commune. Quand 
le ministère de l'intérieur est appelé à examiner les 
votes municipaux, son devoir est de s'assurer, 
quelle que soit la nature da la dépense, quels que 
soient les degrés antérieurs de l'instruction, que les 
projets sont réguliers el qu'ils ne soulèvent, au 
point de vue technique, aucune objection. Mais ce 
contrôle n'est efficace qu'autant que les travaux 
sur lesquels il s'exerce ne sont pas entrés dans 
la période d'exécution. Les errements contraires 
rendraient illusoire la tutelle administrative dévolue 
^ mon département. 

Ce n'est pas la première fois que votre atten-
tion ;est appelée sur ces tendances regrettables. Une 
circulaire ministérielle du 1er mai 1855 recomman-
dait .expressément aux préfets de n'autoriser une 
dépense qu'après que les voies et moyens seraient 
régulièrement assurés. St telle doit-être votre rège 
de conduite quand l'approbation des mesures finan-
cières volées par les conseils municipaux rentre 
''ans votre compétence, à plus forte raison devez-
vous l'observer quand cette approbation dépend de 
1 autorité supérieure. 

Je vous prie, monsieur le préfet, d'insérer les 
Présentes instructions au Recueil des actes admi-
Hslratifs, et de veiller à ce que les maires et votre 
propre adminislration s'y conforment scrupuleuse-
ment. ,:ri 

Recevez, monsieur le préfet, l'assurance de uia 
considération très distinguée. 

Le vice président du conseil 
ministre de l'intérieur, 

L. BUFFET. 

L'archevêque de Toulouse adresse à ses col-
hm du Midi la lettre suivante ; 

Monseigneur, 

_ Comme archevêque d'une ville qui fut le siège 
d mie célèbre Université et qui est restée un centre 
de haute culture littéraire et scientifique, je me crois 
rwiicalièrement obligé de procurer aux diocèses du 
Midi les bienfaits de la loi sur l'enseignement supè-

Mais la fondation d'une Université libre, si oppor-
une qu'elle soit dans nos contrées méridionales, 

Présente des difficultés, et je n'oserais compter sur 
le succès, si mes vénérés collègues dans l'épiscopat, 

dont les diocèses ont des rapports de voisinage avec 
la zone toulousaine, ne m'assistaient de leurs lumiè-
res et de leur concours. 

Je viens donc, Monseigneur, vous prier de vou-
loir bien me communiquer vos vues sur l'usage que 
vous vons proposez de fiire de la nouvelle liberté 
dans voire diocèse, el, aussi, sur l'organisation des 
Universités libres en général. 

Trois résultats doivent être obtenus avant la créa-
tion de ces institutions. Il faut s'assurer les capitaux, 
les professeurs et les élèves nécessaires, afin que 
notre enseignement supérieur soit donné avec hon-
neur el profit pour la religion. 

Les capitaux, formés par actions ou appels de 
fonds sous diverses formes, produiraient un revenu 
déterminé et serviraient à l'achat de locaux et mobi-
liers universitaires, ainsi qu'aux traitements du per-
sonnel enseignant. 

Les professeurs devraient êUe de grands chré-
tiens et des hommes à la fois émineuls et prati-
ques, capables d'élever l'âme de la jeunesse, sans né-
gliger la préparation aux grades supérieurs. 

Enfin, il serait à désirer que les élèves fussent 
nombreux, tant dans l'intérêt du bien moral que des 
charges matérielles de l'œuvre. 

Me serait-il permis de compter sur votre influen-
ce, Monseigneur, pour nous procurer, dans une cer-
taine mesure, ces trois éléments indispensables à la 
constitution de notre Université? 

Quand votre pensée et vos projets à cet égard me 
seront connus, et quand je pourrai mesurer l'éten-
due du terrain sur lequel notre action s'exercera, je 
m'occuperai des moyens les plus efficaces pour arri-
ver à une bonne exécution. 

Dans ce but, je convoquerai les prêtres et les laï-
ques de ma ville métropolitaine pour m'inspirer de 
leurs conseils, je ferai étudier sur place les Univer-
sités libres de Belgique et celles qui vont bientôt 
fonctionner à Paris et à Lille; enfin, j'aurai l'hon-
neur de vous soumettre un plan définitif en sollici-
tant à la fois vos observations et votre appui. Croyez, 
Monseigneur, que je sens vivement le besoin d'en-
treprendre et de poursuivre cette œuvre de concert 
avec NN. SS. les évêques, non-seulement pour 
avoir de meilleures garanties de succès, mais pour 
ménager des lumières à mon insuffisance et pour 
alléger ma responsabilité devant l'Eglise. 

Veuillez agréer, Monseigneur, l'hommage de mon 
respectueux et fraternel dévouement. 

+ FLORIAN, 

Archevêque de Toulouse. 

D'après les informations de l'Echo agricole, 
le total de la récolte des céréales atteindra en 
France 106 millions d'hectolitres de qualité très 
variée, en général très médiocre. La récolte de 
la Beauce est inférieure en moyenne de 20 0/Q. 

Bastit, le 22 août 1875. 

Monsieur le Rédacteur, 

Afin de porter mes administrés à se montrer 
plus généreux en faveur des Inondés je leur ai 
promis que la liste nominative serait insérée 
dans le Journal du Lot. 

L'Instituteur et l'Institutrice ont fait les mêmes 
promesses. J'ai l'honneur de vous donner ci-
après les trois listes en vous priant de les pu-
blier dans votre journal au plus tôt possible : 

Mairie : 80 fr. 70 c. 

50 Mompeyzen, Léon. 30 
Héreil, Pierre.... 2 50 Rigal, Guillaume. 25 
Pégouriê, Géraud. 20 Chalvet, Louis... 1 » 
Selves, François.. 1 » Griffoul, Louis... 1 » 
Bouzou, Jean-B.. 50 Slip, François 2 » 
Balmette, Pierre.. 50 Marly, Antoine... 50 
Chalvet, Damiens. 50 Roques, Antoine.. 50 
Delbut, Louis.. i. 50 Méjecaze, Hilaire. 50 
Gratias, Antoine.. 1 » Cavalié, Jean.... 50 
Slip, Guillaume.. 25 Sasmayoux, Ant.. 2 » 
Souladié, Antoine. 5 )) Méjecaze, j Ursule. 40 
Bouzou, Joseph.. 1 )> Roques, apparit.. 50 
Bouscarel, Denis. 1 » Delsahut, Jean... 2 » 
Larnaudie, Firm. 50 Delpon. Gabriel.. 1 » 
Vieillecazes, Pier. 1 » Méjecaze, Louis.. 10 

1 Delpon, Baptiste. 50 
Darnis, Jean, aub. 2 Gratias, Antoine.. 50 
Larnaudie, Jean.. 1 » Durieu, Antoine.. 20 » 
Delsahut, Guillau. 1 20 
Tournié, François. 1 » Richard, horlog.. 3 » 
Baldy, Pierre 50 Bichard, aîné..., 10 » 
Lavayssiêre, Ant.. 1. » Richard, Arsène.. 5 
Chalvet, Firmin.. 50 Chalvel, Jean-P.. 5 

Ecole des Garçons. — Meulet, instituteur, 4 fr. 

Héreil, Cyprien.. 1 50 
Delsahut, Jean-P.. 1 50 
Héreil, François.. 1 » 
Brel, Henri, de J. 1 » 
Falguières, Franc. 70 
Boy, Philippe 50 
Boy, Auguste 50 
Bouzou, Joseph.. 50 
Bouzou, Joseph-H 50 
Chalvet, Jean.... 50 
Delmas, Emile... 50 
Grimai, Pierre... 50 
Grimai, Charles.. 30 
Méjecaze, Emile.. 50 
Delbut, Basile... 50 
Roques, Biaise... 50 

Ferrié, Guillaume 50 
Pradelle, Jean.... 40 
Méjecaze, Jean... 40 
(ihalvet, Frédéric. 30 
Brel, Henri 25 
Larouffie, Franç.. 10 
Vitrac, Basile— 05 
Jarzal, Michel 05 
Jarzal, Louis 05 
Poujade, Jean 05 
Poujade, François. 05 
Latapie, Firmîn.. 05 
Rigal, Henri..... 25 

.... 17.50 

Ecole des Filles. — Francoual ^Marie), instit., 5 fr. 

Delsahut, Maria.. 1 50'Méjecaze, Félice.. 30 
Chalvet, Pauline.. 1 »jstip, Jeanne 25 
Joyeux, Eugénie.. 60 ; Grimai, Anna.... 25 
Cayre, Mathilde.. . 60,Grimai, Eugénie.. 25 
Sasmayoux, Marie. 25;stip, Rose 25 
Capbal, Appolonie 25 Fabre, Jeanne... 05 
Cluzel, Marie 25,Bergougnoux, M. 05 
Cluzel, Germaine. 25 Marly, Marie 05 
Marty, Euphrasie. 10 Jarzal, Marie 05 
Méjecaze, Eulalie. 20| 
Delbul, Mélanie.. 15| Total.... 11 65 

Mairie 80 70 
Ecole de garçons 17 50 
Ecole de filles 11 65 

Total 109 85 

Le Maire du Bastit, 

CHALVET. 

Revue Archéologique 

A l'occasion du dernier article que nous avons 
publié sur le bronze préromain dans le pays des 
Cadurques, il a paru dans le Courrier du Lot, 
une lettre d'un prétendu voyageur-archéologue, de 
passage à Cahors. Dans cefactum, l'auteur, après 
avoir réédité, avec fort peu d a-propos du reste 
l'histoire fantaisiste d'un archéologue d'outre-
mer (qu'il nous a racontée deux fois, sinon trois, 
lant il la trouve curieuse), dit que nous nous 
sommes trompé sur la destination et l'usage des 
croissants et des disques en bronze dont nous 
avons signalé la découverte ; que ces objets sont 
tout simplement des rasoirs antiques. 

Notre contradicteur nous permettra de lui 
répondre que s'il avait vu un seul des bronzes 
dout il parle avec tant d'autorité et d'assurance, 
si connus en archéologie et si nombreux dans 
les collections publiques et privées, dit-il, il sau-
rait qu'il n'est pas plus permis de confondre les 
croissants et les disques avec les rasoirs, que de 
prendre, comme on dit vulgairement, des vessies 
pour des lanternes. 

Ce soi-disant archéologue cosmopolite, après 
avoir ainsi donné des preuves de ses connais-
sances en matière d'antiquités, ajoute, en forme 
de leçon, qu'il serait heureux si sa lettre pouvait 
jeter quelque jour dans nos idées et donner à nos 
recherches une direction plus pratique. 

Il faut convenir que ce bon monsieur Y. V. 
ne se gêne pas ; mais il conviendra lui-même 
que ses leçons et ses appréciations sont bien peu 
faites pour réformer les idées de l'archéologue 
cadurcien et pour diriger ses recherches. 

Ce qui nous étonne, c'est que l'auteur de celte 
lettre, qui se croit si autorisé et si compétent en 
archéologie, soit venu joindre le pauvre diable 
d'archéologue dévoyé, le lendemain du jour 
où sa première noie eut paru dans le Journal 
du Lot, pour lui manifester, avec une certaine 
aigreur, son étonnement et sa surprise de ce que, 
sachant qu'il avait un journal à sa disposition, il 
s'était adressé à une autre feuille. 

Si M. le supposé voyageur... en rasoirs Y. V. 
acru en écrivant sa lettre, engager une deces po-
lémiques, dont nous avons eu quelques tristes 
spécimens à Cahors, il s'est trompé; car c'est pour 
la première et pour la dernière fois que nous lui 
répondons. Libre à lui de critiquer tout à son 
aise; nous n'en continuerons pas moins notre 
petite revue, à l'occasion, sans nous préoccuper 
de ses attaques, ni de ses appréciations que nous 
lui laissons pour compte. 

CASTAGNE. 

Dernières nouvelles 

Total. 

Versailles, 25 août 1875. 

Aucun renseignement particulier n'est arrivé 
aujourd'hui au sujet de l'Herzégovine. La situa" 
tion reste la même que celle que je vous indi-
quais hier. 

Le duc Decazes viendra probablement pro-
chainement à Paris, mais on ne croit pas qu'il 
y reste longtemps. Il ira sans doute ensuite à 
Bordeaux. Rien ne confirme, jusqu'ici du moins, 
qu'il ait le projet d'aller en Suisse, voir le prince 
Gortschakoff. 

Le président de la République ira dans le 
Loiret faire l'ouverture de la chasse. On pense 
qu'il restera quelques jours dans ses terres. 

Le roi de Bavière est arrivé hier à Reims 
accompagné de M. Lindau. Il a le projet de 
venir de Reims passer quelques jours à Paris, 

mais on ne sait encore exactement s'il donnera 
suite à ce projet. 

On s'entretient beaucoup du discours très 
heureux que M. Magne a prononcé lundi à la 
préfecture de la Dordogne. et on le compare 
assez volontiers avec celui que M. le duc de 
Broglie a prononcé dernièrement à la préfecture 
de l'Eure. 

Le mouvement préfectoral qui doit paraître 
après les conseils généraux n'est pas encore dé-
finitivement arrêté. On peut dire cependant dès 
maintenant qu'il ne comprendra pas les révo-
cation de MM. Ducros et de Tracy que quelques 
journaux se plaisent à annoncer. 

On a distribué le programme officiel du pèle-
rinage allemand à Lourdes, Paray-Ie-Monial et 
Issoudun. L'on avait espéré jusqu'au dernier 
moment que ce projet de pèlerinage serait 
abandonné, mais il semble actuellement défini-
tivement arrêté. 

Le gouvernement français ne peut interdire 
la frontière aux pèlerins. Il ne peut les empêcher 
de circuler en France et d'aller dans les lieux de 
dévotion où il leur plaît d'aller. La préfecture de 
police s'occupe néanmoins de prendre toutes les 
mesures nécessaires pour empêcher toute mani-
festation pouvant troubler l'ordre et la paix pu-
blique. Il semble probable que le gouvernement 
fera d'autre part, tous les efforts pour que les 
pèlerins ne voyagent pas en troupe compacte et 
qu'ils ne traversent pas ainsi la France, et se 
reudent autant que possible par groupes isolés 
dans les lieux de pèlerinage. Mais malheureuse-
ment sur ce point, son action est forcément res-
treinte ! Le gouvernement, d'autre part, paraît 
disposé à faire appel au patriotisme du clergé 
pour que, recevant les pèlerins allemands, il ne 
prononce aucune allocation imprudente. 

Dépêches Télégraphiques 

Athènes, 23 août. 
A l'ouverture de la Chambre, le roi a promis 

de prendre les ministres dans la majorité. Doré-
navant tous les citoyens recevront une instruc-
tion militaire. 

Raguse, 23 août. 
Les troupes turques sorties de Stolaz ont 

rencontré les insurgés près de Dobra. Les Turcs 
sont rentrés dans la ville. 

2,000 turcs arriveront demain à Kleick, 
venant de Constantinople. 

Paris, 23 août, 6 h. 40, soir. 
L'Univers publie une lettre du comte de 

Chambord, datée du 5 août, remerciant M. de 
Franclieu du discours qu'il a prononcé à la 
dernière session parlementaire, pour protester 
contre le vote en troisième lecture de la loi du 
Sénat et contre les lois constitutionnelles en 
général. 

Paris, 24 août, M h. 50. 

On annonce de Munich que le roi de Bavière 
est parti pour la France et qu'il séjournera une 
quinzaine de jours, à Reims. 

On mande de Constantinople que les troupes 
ottomanes sont concentrées sur la frontière de 
Serbie. Il est question d'occuper militairement 
la Serbie, à cause de son immixtion dans les 
troubles de l'Herzegowine. 

Botarse de Pari». 

Paris, 26 août 1875. 

Rente 3 p. •/. . 66,55 
— i 1/2 p. o/o 98,00 

- 5 p. •/• ••• 104,50 



JOURNAL DU LOT 

, Pêche! Pêche! Pêche! 

La Chasse illustrée, unique journal de chasse et 
pêche, publié en France, vient, à l'occasion de la 
réouverture de la pêche, de commencer une série 
d'articles pratiques illustrés sur les différentes maniè-
res de prendre le poisson en eau douce et en eau 
salée. Le succès de ce charmant recueil, fondé il y a 
HUIT ANS, par la maison Didot, de Paris, s'explique 
par la compétence de ses rédacteurs, dessinateurs et 
graveurs. 

On l'a dit avec raison : « La Chasse illustrée, c'est 
» l'ami intime de la maison, hôtel, château, ferme 
» ou villa. » i)\Ul>JS(I IC'P ICIOJOalJiq JUD.'iKJVUOlD UJ. 

Au mois d'août prochain paraîtra L/AOIAIVACII 
DE LA CHASSE ILLUSTRÉE, connue de tout le 
monde des sportsmen. Prix : 1 fr.; par la poste, 1 
fr. 185. 

En ce moment, La Chasse illustrée publie une nou-
velle d'un brio étourdissant : PHÉNOMÈNE, Bracon-. 
nière-Aubergiste, par M. C. d'Arnezeuil. 

Un numéro gratuit du journal, contenant dix pa-
ges d'impression, est envoyé à toute personne qui en 
fait la demande. 

Directeur, M. A. F.-DIDOT ; rédacteur en chef, 
M. H. EMILE CHEVALIER. 

Prix d'abonnement : SO fr. par an ; S fr. par tri-
mestre. 56, rue Jacob, à Paris. 

A. nos lecteurs 

La nouvelle loi sur la presse va profondément 
modifier les conditions de concurrence des journaux. 
Aussi ceux qui existent déjà font-ils des efforts con-
sidérables pour attirer des abonnés; les journaux 
bonapartistes abaissent leur prix ou offrent en prime 
des montres en cuivre doré. Certains journaux répu-
blicains les suivent dans cette voie el offrent des pen-
dules en zinc ou des fusils de salon. 

Réorganisée sous le patronage de Députés de la 
Gauche, l'Opinion nationale n'a pas cru devoir recou-
rir à ces procédés. Sa rédaction, déjà si estimée, 
fait tous les jours de nouvelles recrues : M. L. Ratis-
bonne vient d'entrer à l'Opinion nationale et on 
nous assure que M. Pessard devient également colla-
borateur de ce journal, où il pourra continuer en 
faveur des institutions républicaines, la brillante 
campagne que « l'ordre moral » était venu si bru-
talement interrompre. 

Abonnement : 16 francs par trimestre. 

Bureaux : 5, rue Coq-Héron. 

LIBRAIRIE FIRMIN-DIBOT, RUE JACOB, 56, A PARIS. 

LA MODE ILLUSTREE 

JOURNAL DE LA FAMILLE, SOUS LA DIRECTION 

DE MMB EMMELINE RAYMOND. 

Ce journal, indispensable à toutes les mère: de fa-
mille, paraît le samedi de chaque semaine, il donne 
par an plus de 2,000 gravures sur bois ; — 24 
planches dans lesquelles on trouve plus de 500 mo-
dèles nouveaux de patrons en grandeur naturelle, 
pour vêlements de toutes sortes et de tous les âges ; 
— romans, nouvelles, etc. 

Un numéro spécimen est envoyé gratis à toute 
personne qui en fait la demande, par lettre affranchie. 

On s'abonne en envoyant un mandat sur la poste 
à l'ordre de MM. FIRMIN DIDOT et Ce, 56, rue 
Jacob, à Paris. On peut aussi envoyer des tim-
bres-porte : dans ce cas il faut ajouter, pour chaque 
trois mois, un timbre de 25 centimes, soit quatre 
timbres pour l'année. 

Prix pour les départements : 
lr« édit.: 3 mois, 3 fr SO; 6 mois, "S fr.; Il mois, 14 fr. 

4e — avec une gravure coloriée chaque numéro : 
3 mois, t fr.; 6 mois, 13 fr. 50; 12 mois, «5 fr.. 

S'adresser également dans les librairies des 
déparlements. 

Publications de la librairie Hachette 

79, boulevard Saint-Germain, Paris. 

Le Dictionnaire abrégé de la langue française que 
vient de mettre en vente la librairie Hachette et Ce, 
aura bientôt sa place dans toutes les bibliothèques : 
il a été exécuté avec l'approbation de M. Liltré par 
M. Beaujean, son plus assidu collaborateur. C'est le 
résumé du grand Dictionnaire, c'est la réduction en 
un seul volume de l'immense travail du maître. 

L'ouvrage paraît en 25 fascicules à 50 centimes; 
les 17 premiers fascicules sont en vente. 

JOURNAL DE LA JEUNESSE. — Sommaire de 
la 143e livraison (28 août 1875). — TEXTE : La toute 
petite, par J. Girardin. — Les oiseaux de mer, 
par E. Lesbazeilles. — Visibilité de la nouvelle lu-
ne, par A. Guillemin. — Concours général des ly-
cées de Paris et des départements. — Les aventures 
du capitaine Magon, par L. Cahun. — Becquette, 
par Crafly. 

DESSINS d'Emile Bayard, Philippoteaux, Taylor 
et Crafli. 

LE TOUR DU MONDE- — Nouveau journal 
des Voyages. — Sommaire de la 764e livraison, 
(28 août 1875.) — Texte : Excursion au Canada et 

à la rivière Rouge du Nord, par M. H. de Lamoih 
1873. — Texte et dessins inédits. — Neuf H.,,. 

de Th. Weber, D. Maillard, Taylord, J. M(17nS, 
et A. Deroy. w 

CÔH^ATÎÔii^ 
Méfiez-vous des purgatifs et laxatifs qui, 

loin de guérir, rendent la constipation in-
vincible. Seule la Podophylle Coirre, 
rue du Regard, 24, à Pans, ne purge pjj 
et guérit radicalement.—Envoyer 3 fr. pour 
recevoir franco. Dépôt dans les bonnes ph01". 

Avis important. 

Nous faisons un dernier et pressant 
nos abonné.'! en retard. Il importe, vu le cou. 
bre croissant des souscripteurs, que les abonne) 
ments nouveaux ou les renouvellements soies, 
soldés d'avance* 

La tenue des registres est ainsi simplifiée el 
l'on évite toute irrégularité dans le service, 

Nous conseillons l'envoi d'un bon sur la 
poste, comme le moyen le plus sûr, et le plus 
rapide. 

Le Directeur, 

A. LAYTOU. 

Pour les extraits et articles non 
Le propriétaire-gérant A. Laytou 

VIENT DE PARAITRE 

a 
ÉTUDES SUR L'ÉDUCATION 

par SI. II. André, Inspecteur d'Académie. 
2 vol. in-12. Prix 5 fr. — En vente, chez Crayssac, libraire. 

MAGASIN DE FLEURS ARTIFICIELLES 

£ 3LIU ïi 12 
CÉLÉRITÉ. — BON GOUT. — PRIX MODÉRÉS. 

A l'imprimerie A. LAYTOU, rue du Lycée, 

on demande un Apprenti. 

L'ABEILLE 
SEULE COMPAGNIE FRANÇAISE D'ASSURANCES A PRIMES FIXES 

CONTRE LA GRÊLE 
Fondée en 185© au capital de nuit millions 

En la seule année 1872, elle a garanti près de 200 millions et a payé 
à 6,600 sinistrés, pins de 3 millions 

Pour ne pas s'exposer a des mécomptes, on doit bien se garder de confon-
dre les Assurances à primes fixes avec les Assurances mutuelles. Dans 
l'Assurance à primes fixes l'assuré a la certitude d'être intégrale-
ment indemnisé des pertes constatées. 

Pour connaître les conditions de l'assurance, s'adresser à M. CARRIOL, 
Agent général à Cahors, rue St-James. — Agents particuliers dans touâ les 
cantons de l'arrondissement. 

L'Abeille, Compagnie d'Assurances a primes fixes contre l'Incendie. 

Garantie : 27 millions — Capital social : 12 millions 
portefeuille : 13 millions 

Primes en 

AVIS 
R VVE A N DR AL 

A ^honneur de prévenir ses clients 
qu'elle vient de reprendre l'ancienne 
Auberge de Mme vve Lafon, rue du 
Lycée, et qu'elle continuera comme par 
le passé à contenter sa clientèle. 

On trouvera chez elle : chevaux 
et voitures à volonté. 

A VENDRE 

UN COUPÉ 
avec 

BACHES, TIMON ET HARNAIS 
le tout en bon êtaj. 

S'adresser à M. Escudier, sellier, 
galerie de Fontenilles, ou à M. Capit, 
fils, conducteur de l'omnibusdu chemin 
de fer. 

...1;» I*ftp..SÈÙMfifrm ero atîîi 

Glacière Cadurcienne 
GLACES DE NORWÈGE 
MM. les Limonadiers sont prévenus qu'ils trouveront chez M. Salomon, 

au Grand Café Divan, DE LA GLACE DE NORWÈGE, 1er choix, non 
brisée et par blocs de 50 à 200 kilogrammes. 

Le grand approvisionnement qu'il a pu faire lui permet de livrer de la belle 
Glace à des prix très-modérés. 

Expéditions 

FLEURISTE 
rue du Lycée, à Cahors 

Grand assortiment de Bouquets d'E-
glise ; Vases en porcelaine ; Flambeaux 
en verre et Fournitures pour fleurs ; 
Papiers de toutes couleurs. 

Bouquets de fêtes votives; salons 
et devant d'aulel brodé or. 

AVIS 
On demande à céder un Maga-

sin de Mercerie et de Mo-
des, très bien placé, dans la ville 
de Montauban. Position assurée. 

Toutes facilités pour le paiement. 
S'adresser à Me Capelle, notaire à 

Montauban. 

A VENDRE 
UNE VOITURE 

dite Américaine 
S'adresser a la Gendarmerie, à 

Cahors. 
-tj^« 

TABLEAU DES DISTANCES 
Nouvellement imprimé et complété jusqu'à ce jour 

De chaque Commune du Département du Lot 
aux chefs-lieux du Canton, de l'arrondissement 
et du Département, dressé en exécution de 
l'article 93 du règlement du 18 juin 1811. 

PRIX t I FltAMC. 
Chez M. Laytou, rue du Lycée, à Cahors. 

FLEURS ARTIFICIELLES. 

FLEURISTE A CAHORS 
Magasin maison IZABN, juge» boulevard 

Sud en face le café l'erran. 

Rouquets d'Eglises et de St-Sacrement ; 
Garnitures d'autel or ; Frange or et argent; 
Globes garnis et non garnis ; Couronnes 
nuptiales; Couronnes mortuaires ; Four-
nitures pour fleurs; Papiers de toutes 
couleurs. 

Grand assortiment de Vases en porce-
laine et Flambeaux. Sujets religieux. 

Bouquets pour Fêtes votives; Lanternes 
vénitiennes; Feux d'artifice. 

A CÉDER ::é:7,:,i; 
banlieue de Paris, un journal politi-
que 40 ans, avec ou sans imprimerie, 

S'adresser par lettre à M. Sallé, 
15, rue Burq, Paris. 

A VENDRE 
A PUY-L'EVÊQTJE 

Le Café Couzy 
dit de VUNION 

Place du Mercadial, ancienne maison 
Doumeyroux , avec ustensiles, tels 
que : 

Billard neuf; Tables en mabre 
blanc; Glaces: Calorifère; Cuisinière; 
Pendule ; Lustre ; etc., etc. 

S'adresser à M. Couzy, ou à M. La> 
fargue, son gendre, qui en feront la 
vente. 

A VENDRE 
Pour cause de Décès 
Une bonne ETUDE D HUISSIER, 

piès le Tribunal de Cahors, rési-
dence à Lalbenque. 

S'adresser à Madame veuve CossÉ, 
à Lalbenque. 

A VENDRE 
Un moulin à eau et ses dépendances 

consistant en maison, pré, terre,'jar-
din, vigne el bois peupliers, au tène-
ment de la Mode, commune de Saint-
Martin-de-Vers, aux abords du chemin 
vicinal de Cahors à Labastide-Murat. 
Le tout d'une contenance de 2 hec-
tares, 7 ares, 10 centiares. 

S'adresser, pour les renseignements, 
à MMes Lalo, notaire à Lauzès, Labié, 
notaire à Cahors, Brugalières, notaire 
à Labastide-Murat. 

Et à M. Pugnet, receveur de l'en-
registrement en retraite, domicilié du 
lieu d'Ognolles, près Beaolieu-les-Fon-
taines (Oise), qui est le propriétaire de 
ces biens, 

CINQ FRANCS WR MOIS 
' JUSQU'A CENT FHAXCS D'ACQIISITIOX g 

Pour un achat au-dessus de cent francs, le payement est divisé en vingt mois. 
En province, les recouvrements se font par mandats de vingt francs tous le» quatre mois, 

pour un achat de cent francs et au-dessous. 

CRÉDIT LITTÉRAIRE ET MUSICAL 
ABEL PILON, éditeur, 33, rue de Fleurus, à Paris 

EXTRAIT DU CATALOGUE DE LIBRAIRIE 

POUGET. Des Droit» et des obligation! 
des divers négociants et commissionnai-
res, 4 vol. in-8°. 32 fr. 

PELOUZE et FREMY. Traité de chimi» 
générale, analytique, industrielle et agri-
cole, 7 vol. grand in-8°. 120 fr. 

BREHM. La vie des animaux, illustrée 
de nombreuses vignettes. 4 vol. in-8°. 42 fr. 

L'Ecole normale, journal d'éducation et 
d'instruction, bibliothèque de l'enseignement 
pratique. Ouvrage indispensable aux institu-
teurs. 13 vol. in-8". 65 fr. 

BALZAC. Seule édition complète, nouvelle 
et définitive, publiée par Michel Lévy frères. 
24 vol. in-8». 180 fr. 

CHATEAUBRIAND. Œuvres illustrée», 
9 gros vol. in-8» jésus. 100 fr" 

MUSSET (Alfred de). Œuvres complète», 
grande édition, avec illustrations de Bida-
10 magnifiques vol. in-80. 8" 

La famille d'Orléans, magnifique volums 
in-folio avec introduction historique par Jules 
Janin, les titres et les armes en chromo, et 
tous les portraits, biographies et autographe* 
de chacun des membres de cette famille. 
40 planches, riche album de salon. 120 

Concile œcuménique de Rome, splen-
dides illustrations e.n chromo, véritable mo-
nument élevé à la gloire du Saint-Siège et 
de l'Eglise, 8 vol. in-folio. 800 fr. 

Payables 50 francs par trimestre. 
La Vie de N.-S. Jésus-Christ, par Jérôme 

Natalis, 2 grands volumes in-folio, illustrés 
de 130 gravures sur acier. 90 fr. 

Vie de la très-sainte Vierge, par Le Mul-
lier, 2 vol. in-8° raisin, illustres sur acier. 
Prix des 2 vol. 25 fr. 

La Sainte Bible, illustrée par Gustave 
Doré, édition Marne, 2 vol. in-fol. Î00 fr. 

Missale Romanum, sptendide édit. Marne, 
t vol. in-folio richement relié, doré. 85 fr. 

Les Evangiles. Grandes illustrations de 
Bida, édit. Hachette richement reliée. 700 fr. 

DUFOUR. Grand Atlas universel, le 
plus complet de tous les atlas. 90 fr. 

Grande carte de France, montée sur toile 
et rouleau, pour bureaux. 25 fr. 

Géographie. Dernière édition, par Malte-
Brun iils, 8 vol. in-8», gravures sur acier et 
coloriées, broché. 80 fr. 

Causes célèbres illustrées, 7 vol. 49 fr. 
Art pour tous, par C. Sauvageot, 13 vol. 

cartonnés. 390 fr. 
OUVRAGES DE KH. MICHEL LÉVY FHKRESj DENTU, AMYOT, LEMERKE, BTG 

CRÉDIT MUSICAL 
Fourniture immédiate de la totalité des demandes de tout ce qui existe en œuvre» musi-

cales éditées à Paris : Méthodes, Etudes, Partitions d'Opéras, Morceaux détachés d'Opéras, 
Musique religieuse, etc. 

La Musique étant marquée prix fort sera réduite des deux tiers, c'est-à-dire qu'un mor-
ceau marqué six francs sera vendu deux francs, etc. — Cette diminution se trouve faite »aV 
les catalogues. 

Collection complète des œuvres spéciales pour piano à deux mains, doigtée par Moscheles, 
Beethoven, Mozart, Weber, Haydn, Clementi, soit 11 volumes grand format. Prix : 80 fr. 

Envoi franco des Catalogues, comprenant les grands ouvrages illustrés, la Littiratw*> 
les Romans et ouvrages divers et le Catalogue spécial de Musique. 


